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Le cinema 
contre la syphilis 

Des debuts prometteurs 

Le cinema frangais s'est tres tot preoccupe de sante publique. La lutte contre I'alcoolisme 
constitua un premier champ d'intervention des avant 1910. L'arrivee dans I'Hexagone 
de la Commission americaine de prevention contre la tuberculose (Mission Rockefeller), 
en aout 1917, marqua le debut d'un premier age d'or qui conduisit a ^emergence d'un cinema 
antivenerien au milieu des annees 1920. Un moment cle dans I'histoire des mentalites... 

par Thierry Lefebvre 


L e 12 aout 1925, Antoine Joseph Durafour, 
ministre du TravaiL de l’Hygiene, de l’Assis- 
tance et de la Prevoyance sociales, adres- 
sait a l’ensemble des prefets la circulaire sui- 
vante : «Jai Fhonneur de vous faire connaitre 
que mon Administration , soucieuse de mener a bien 
la lutte quelle a entreprise contre les maladies vene- 
riennes \ serait desireuse de donner aux questions depro- 
pagande touchant ces affections une plus grande exten- 
sion. II importe en effet de repandre dans le public , 
par tous les moyens possibles, les notions relatives aux 
redoutables dangers que font courir ces maladies et les 
mesures a prendre pour les combattre. Les conferences 
illustrees de projections cinematographiques permettent 
d’obtenir a cet egard d’excellents resultats . » 


La circulaire precisait que le service de prophy- 
laxie des maladies veneriennes venait de se porter 
acquereur d’un premier film, realise par le Dr Lau- 
rent Leredde et intitule Une maladiesodale : la syphi- 
lis. Comment elle peut disparaitre. Et le ministre d’ajou- 
ter : « Sur demande de votre part adressee a mon 
Administration [. . \ je vous delegueraivolontiers les cre- 
dits necessaires pour Forganisation et le fonctionnement 
de ces tournees ou conferences. Si toutefois il ne vous 
etait pas possible d’entreprendre actuellement une telle 
propagande \ j’ai Fhonneur de vous faire savoir que je 
suis tout dispose a aider les initiatives privees et qua cet 
effet, apres avis favorable de votre part, je mettrai gra- 
tuitement les films necessaires a la disposition des Ser- 
vices ou (Euvres qui desireraient les utiliser . » 1 
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ORGANISER LA PROPAGANDE 


L’intronisation ministerielle du cinema anti- 

V 

syphilitique avait ete obtenue de haute lutte. A 
l’origine, rappelle le D r Andre Cavaillon, «[...] il 
etait inter dit de parler de maladies veneriennes au 
cinema , et la censure s'opposait a toute presentation 
de documents ou de films romances concemant la syphi- 
lisy>. 2 II fallut, pour briser la « conspiration du 
silence» 5 recourir aux actualites cinematogra- 
phiques et rendre compte avec regularite des pro- 
gres de la prise en charge hospitaliere. 

En decembre 1924, le ministre Justin Godard 
creait l’Office national d’hygiene sociale qui se 
dotait, 18 mois plus tard, d’une « Commission gene- 
rale de propagande » : y etaient representees, outre 
les principaux ministeres concernes, une douzaine 
dissociations parmi lesquelles le Comite natio- 
nal de defense contre la tuberculose, la Ligue natio- 
nale contre Falcoolisme et la Ligue nationale contre 
le peril venerien. L’objectif de cette commission 
etait double : « etablir une liaison permanente entre 
les divers organismes publics etprives s' occupant d'hy- 
giene socialey> et « organiser, tout en respectant entie- 
rement I'autonomie de chaque organisme, la propa- 
gande poly valente, [...] susciter, [...] encourager et 
[. . .] soutenir les initiatives de cet ordre». 3 

La Commission de propagande joua un role cen- 
tral dans l’emergence d’une iconographie anti- 
syphilitique durant la seconde moitie des annees 
1920. Elle soutint financierement et intellectuel- 
lement plusieurs films ambitieux : II etait une fois 
trois amis (1927), Les maladies veneriennes et Far- 
mement antivenerien franqais (1928) et Conte de la 
mille et deuxieme nuit (1929), tous trois produits 
par Fedition cinematographique frangaise, une 
societe dirigee par le realisateur Jean Benoit-Levy. 

Les initiatives privees devaient etre, quant a elles, 
agreees par la Commission pour esperer ensuite 
franchir sans encombre Fobstacle de la censure. Le 
baiser qui tue (1927), realise par Jean Choux sur 
un scenario du D r Tartarin Malachowski, obtint par 
exemple « l’appui officiel du ministere du Travail 
et de l’Hygiene et du Musee social », en contre- 
partie de quelques ajustements. En revanche, Le 
permis d'aimer (1929), mis en scene par Georges 
Pallu sur le theme du certificat prenuptial, fit grin- 
cer quelques dents : le D r Malachowski fut meme 
convoque par les decideurs de FOffice national 
d’hygiene sociale qui lui suggererent, mais appa- 
remment en vain, des modifications. Son scena- 
rio suivant, Le roi pale , fut purement et simple- 
ment rejete par la Commission en mars 1931 4 et 
le film qui devait en etre tire ne vit jamais le jour. 


Signe des temps, l’organisme auditionna Mar- 
cel L’Herbier le 27 juin 1929. Le celebre metteur 
en scene defendit un scenario antisyphilitique inti- 
tule Plaisirs\ « Cest un grand drame qui montre com- 
ment la vie dun intellectuel dote des plus beaux dons 
va, au moment meme d'etre couronnee des plus ecla- 
tants triomphes, s'effondrer soudainement sous le coup 
d'une de ces terribles infirmites causees a plus ou moins 
longue echeance par la syphilis, en Fespece: la cecite . » 
Approuve a l’unanimite par la Commission et bien 
que beneficiant du soutien financier de la direc- 
tion de l’Assistance et de l’Hygiene publiques, le 
projet ne devait cependant pas aboutir. 5 



Figure 1 Le baiser qui tue , 
recit romance 
de Gem Moriand. 

Ed. J. Tallandier, 1928. 
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LA DIFFUSION 


cc II ne sujfit pas de posseder de bom films d'hy- 
giene, il faut savoir leur creer des debouches et metho- 
diquement les vulgarises, assurait en 1930 le secre- 
taire de la Commission de propagande Lucien 
Viborel. 6 

Les associations militantes furent les premieres 
destinataires de ces oeuvres. L’Alliance nationale 
d’hygiene sociale presenta ainsi Une maladie sociale: 
la syphilis a l’occasion de son congres remois d’oc- 
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Figure 2 Le baiser qui tue, photogramme. Le medecin (D r Tartarin Malachowski) 
examine le jeune marin contamine. 


metrage nairait de fagon realiste le cauchemar d’un 
jeune marin au long cours qui, s’etant contamine 
aupres d’une prostituee, imaginait en reve sa 
decheance future ainsi que celles de sa femme et 
de son nouveau-ne. Veritable ange tutelaire, le 
medecin du bord (interprete par le scenariste, le 
D r Malachowski) lui prescrivait a son re veil un trai- 
tement drastique donnant lieu a une improbable 
happy end 

Plus intrigant encore, II etait trois amis benefi- 
ciait de la caution d’un obstetricien repute : le sce- 
nario etait en effet l’oeuvre du D r Louis Devrai- 
gne, medecin-chef de la maternite de l’hopital 
Lariboisiere 9 qui avait precedemment signe avec 
Jean Benoit- Levy un beau documentaire de pue- 
riculture, La future maman (1925). Ce militant nata- 
liste, pionnier de la procreation medicalement assis- 
tee, imaginait dans son long-metrage les destinees 
entrecroisees de trois couples confrontes, a un 
moment ou un autre, au drame de la syphilis. Le 


tobre 1926. Le 13 decembre 1928, au terme de 
sa 6 e assemblee generate, la Ligue nationale contre 
le peril venerien projeta Le baiser qui tueen presence 
du sous-secretaire d’Etat Alfred Oberkirch. 

A cote de ces nombreuses presentations offi- 
cielles, la Commission organisait regulierement des 
campagnes d’information, sur le modele institue 
a la fin de la Premiere Guerre mondiale par la 
Mission Rockefeller. A partir de 1928, des «grou- 
pes automobiles de propagande par le cinemato- 
graphe » sillonnerent la France, visitant les plus infi- 
mes bourgs et y diffusant des echantillons de 
films antialcooliques, antitub erculeux et antisy- 
philitiques. A Paris et dans quelques villes de pro- 
vince, des appareils dits « cine-sans-fin » furent 
meme installes dans des lieux pubhcs. Une vision- 
neuse de ce type se trouvait vers 1931 dans la 
vitrine de l’annexe de l’Office nationale d’hygiene 
sociale, 68, boulevard Saint- Michel a Paris : chaque 
soir, de 16 a 18 h, trois courts-metrages antisy- 
philitiques y etaient presentes en boucle sur un 
petit ecran. 7 


LES CEUVRES 


Majoritairement documentaire ( Une maladie 
sociale: la syphilis [...], Les Maladies veneriennes et 
Varmement antivenerien franqais , etc.), cette pro- 
duction ne dedaigna cependant pas la fiction. 8 

Le baiser qui tue fut probablement le film qui 
rencontra le plus grand succes. Construit suivant 
un procede melodramatique classique, ce long- 



Figure 3 Page de couverture du livre 
du D r L. Lereddde, gui realisa un des 1 ers films 
contre la syphilis Un fleau social. La syphilis 
et V organisation de la lutte antisyphilitique. 
Paris : Plon r 1925. 
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film debutait par une sequence particulierement 
explicite : « Un medecin des hopitaux d’un certain 
age pr end le cafe avec son fils • et pour former Feduca- 
tion sexuelle de celui-ci , lui raconte Fhistoire qui fait 
le sujet du \long-metrage ]. Tons deux [. . .] sontrevus 
a la fin pour exprimer la conclusion logique et morale 
du flm. » 10 Le medecin en question, interpret^ par 
Facteur Camille Bert, n’etait autre que le double 
fictionnel de Devraigne. Ses interventions, quoique 
limitees, prenaient done un relief particulier. II lui 
revenait en particulier le privilege de clore le recit 
et d’en extraire cette morale edifiante : « Les jeu- 
nes gens heureux sont ; comme les peuples, ceux qui n ’ont 
pas d'histoire . » 

CONCLUSION 

/ 

Eparpillee dans les archives cinematographiques 
mais desormais en partie restauree, la production 
antivenerienne des annees 1920-1930 meriterait 
a elle seule une vaste etude. Soixante ans avant 
les premieres campagnes de prevention du sida, elle 
en annongait les succes, mais aussi les limites. 

Thierry Lefebvre 
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